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— Youk-z-vous qu* j« vous aide un peu? 
proposa une wot* douce derrière elle. 

Suzanne s'arrêta et regarda la personne 
qui \enait de lui parler iûasi 

C'était un? infirmière du service où elle 
avait élu soignée ; la garde de cette femme 
était achevée et elle rentrait chez elle pour 
déjeuner. 

Pour avoir entendu Suzanne délirer, des 
jours et Jes jours, elle-l'avait prise en pitié 

A l'hôpital, elle n'avait pas osé lui offrir 
•es servicee, mais, la suivant de loin, elle 
l'avait vue défaillir. 

C'est alors qu'elle s'était précipitée poux 
I» soutenir et l'aider. 

Comme pour donner confiance à Suzanne, 
elle ajouta -

— iVIoi aussi, j'ai des enfants ; alors ,e 
comprends votre angoisse et je voudrais 
vous rendre service. 

— Merci, madame .répondit la jeune fem­
me ; j'accepte votre aide, car je ne pui» 
plus avancer. 

— Nous allons prendre une voiture. 
— Je n'ai pas d argont, avoua Suzanne. 
— Permettez-moi de vous 1 offrir. 
La pauvre petite malade était si faible, 

eju'elle ne savait vouloir qu'une chose : re­
voir ses enfants ! Tout le reste lui était in­
différent. 

Aussi se laisea-t-elle très facilement met­
tre en auto par la pitoyable infirmiers, 
après lui avoir indiqué son adresse. 

— Tien» •' j'hafcite à coté de chez vous, 

constata cetto dernière, voua voyez que 
oelu. M me dérange pas du tout de vous ac­
compagner. 

L« taxi eut rapidement franchi ta dis-
lancv. 

Il arrivait en vue de la maison. 
Sur le seuil de la porte, la mère Angèle, 

balai en main, faisait un discours tumul­
tueux au cercle de commères qui l'entou­
raient 

Elle 6tait justement en train de leur faire 
part de la disparition de Claude et de Li-
lette, dont the venait seulement de s'aper­
cevoir. 

Intriguée par ce taxi qui s'arrêtait à s a 
porte, la concierge s 'anvta un instant de 
parler pour reconnaître les occupantes de 
la voiture. 

Suzanne était si effroyablement pale et 
maigre, et ses traits fins si creusés de ri­
des profondes eue ce fut seulement à ses 
vêtements que. la reconnaît la concierge. 

Sans lâcher son balai, «-lie s'élançait 
alors, bousculant ses auditrices de tout à 
l'heure, en s'écriant : 

— \fais c'est Madame Mernin ! 
Défaillante, Suzanne put à peine articu­

ler : 
— Mes petits ? 
Mais la conci erge n'entendit pas, ou fit 

mine de ne pas entendre. 
— Ma pauvre dame : qu'est-ce qui vous 

est donc arrivé ? demandait-elle en aidant 
Suzanne à- gagner sa loge. 

— Elle a eu une fièvre cérébrale dont elle 
nVst sortie rpue ce matin, expliqua l'infir­
mière aussitôt, et, contre tout»; prudence, 
elle a voulu venir voir ses enfants. 

— C'est-y Dieu possible ? s'exlama en­
core la mère Angèle. 

— Claude ? Lilette ? Où sont-ils ? deman­
dait Suzanne avec angoisse. 

— Je vais vous dire, commença la bonne 
femme : ils étaient là hier, à cette heure-ci, 
qui déjeunaient avec moi. 

— Et maintenant ? demanda la pauvre 
mère, prévoyant un nouveau calvaire. 

— An ! maintenant, c'est autre chose... 
Vous dire où ils sont, c'est pas, facile, at­
tendu qu'ils se sont sauvés, lesgarnements. 

— Sauvés ? 

— De ce matin tout juste... ou d'hier au 
soir, je ne sais pas. Mais, qu'avez-vous I 

Suzanne, mcupaDie oe supporter cette su­
prême épreuve, venait de s évanouir. 

L'mliriiueie s'empressa de lui prodiguer 
ses soins, et bientôt la malheureuse jeune 
lille recouvra, ses sens. 

Elle géuiiasait doucement, comme un oi­
seau blessé. 

— Où sont-ils ? Où ont-ils pu aller ? 
Madame Angèle, toute émue par cette 

scène, se cramponnait toujours à son balai. 
Ce fut dans cette posture qu'elle entreprit 

de raconter tout ce qui s'était passe depuis 
le départ de Suzanne. 

Elle dit languisse de l'attente du pauvre 
Claude, et son désespoir, et s a bravoure, 
et son adresse. 

Elle raconta comment l'enfant avait 
réussi pendant huit jours à soigner s a pe­
tite sœur aussi bien que si leur mère eût 
été la. 

Puis^ elle retraça son intrusion dans les 
affaires des deux enfants, et elle ne man­
qua pas de s'étendre sur ses mérites et son 
extraordinaire bonté. 

Enfin, taisant a dessein son intention de 
mettre les deux enfanta à l'Assistance, elle 
raconta que le manque d'argent avait été 
cause de quelques petites piques entre 
Claude et elle, mais que rien ne faisait pré­
voir la fugue soudaine du gamin et de sa 
sœur. 

Cétait le matin même quelle s'en était 
aperçue, coiiune elle allait les relancer en 
ne les voyant pas descendre à l'heure habi­
tuelle du petit déjeuner. 

Elle avait trouvé l'appartement désert, les 
lits même par défaits. 

lit, au moment où Suzanne était arrivée, 
elle se demandait vainement où ils pou­
vaient être passés. 

— 'ls n'ont même pas laissé un mot ? de­
manda Suzanne lorsque la concierge eut 
achevé son récit 

— Je n'en ai vu aucun, répondit la bonne 
femme. 

— Je verrai bien, moi. 
Suzanne s'était dressée et, mue par une 

volonté d'acier, elle se dir igeai t d 'un pas 
d'automate vers l'escalier. 

' — Me permeltez-vouc de vous accompa­
gner ? lui demanda l'infirmière. 

— Oui, oui, mais vous toute seule, répon­
dit Suzanne 

Dans l'escalier, qui semblait inelrmina-
ble, ia pauvre malade, trébuchant à cha­
que pas. faillit tomber plus d'une fois. 

Arrivée au palier, elle n'eut même pas la 
force de tourner la clé dans la serrure et 
ce fut sa compagne quj dut s'acquitter de 
ce soin pour1 elle. 

En revoyant son appartement coquet, où 
ses chers petits avaient souffert et peines 
tout seuls, et où il ne restait plus rien 
d'eux, une émotion intense la saisit, qui s e 
traduisit par un déluge de pleurs. 

L'infirmière, q«ui l'avait s i charitablement 
secourue, la laissa s'abandonner à -ses lar­
mes, convaiiM.-uie que cette détente nerveuse 
ne pouvait que lui être salutaire. 

— Jamais je vne pourrais considérer ces 
clioses qui ont participé a leur vie sans en 
ressentir une peine atroce, gémissait Su­
zanne : mieux vaudrait mourir. 

—'Ce ne serait pas le moyen de retrou­
ver vos enfants, répondit doucement l'infir­
mière. Si vuus voulez m'éoouter, vous allez 
d'abord vous soigner pour reprendre les 
forces qui vous sont indispensables et vous 
guérirez vite, bien vite. 11 le faut, pour vos 
ohers petits. 

Sans force, sans volonté maintenant, Su­
zanne écoutait passivement ces mots récon­
fortants. 

— Mais allez-vous rester ici 1 interrogea 
l'infirmière. 

— Oh ! oui. pas l'hôpital ! murmura Su­
zanne. 

— Eli bien ! il faut vous coucher et vous 
reposer. 

— Mais les petits ? 
— J'irai au commissariat, je ferai les dé­

marches pour vous. 
— Merci. 
— Et puis je viendrai vous voir chaque 

jour et vous donner les soins dont vous 
aurez besoin 

— Vung êtes bonne. 
— Non, mais je pense à ma détresse si 

j'étais à votre place. 
\\I'L- MU tact et une sensibilité qui prou­

vaient un grand cœur, l'infirmière bienfai­

sante allait s'ingénier, dès lors, À secourir 
sa protégée de toutes les façons. 

La mère Angèle, complice bénévole de 
cette œuvra charitable, fit elle-même de 
louables efforts pour venir en aide a Su­
zanne, rachetant ainsi des torts qu'elle n'a­
vouait pas. 

Tous les matins, elle montait avec un 
grand bol rempli d'une soupe agréable tt 
reconstituante. 

A midi, Suzanne trouvait son couvert mis 
avec d'appétissantes petites chatteries. 

On s'évertuait à lui faire reprendre goût 
à l'existence. 

Mais une semblable maladie, aussi cruel­
lement déprimante, laisse des traces lon­
gues à effacer. 

Lorsque Suzanne se regarda pour la pre­
mière fois dans une glace, elle eut peur, 
et" cependant, elle était déjà bien différente 
du véritable spectre qu'elle semblait au mo­
ment de s a sortie de la Pitié. 

Où étaient ses fraîches couleurs de jadis ? 
La maladie avait plomba son teint de 

lys et de roses et écaillé la peau satinée 
des joues. 

f>e son corps frêle et grand, û ne demeu­
rait que la charpente décharnée des os, si 
mince qu'on s'étonnait qu'au moindre mou­
vement ils ne fussent pus brisés. 

Ses jeux, agrandis par la fièvre, dévo­
raient tout son visage et lui donnaient une 
expression égarée, douloureuse. 

Ses beaux cheveux, naguère d'or mous­
seux, maintenant ternis et raides, tom­
baient par poignées. 

La jeune femme eut un geste de découra­
gement. 

Si elle retrouvait ses enfants, non seule­
ment ils ne la reconnaîtraient pas, mais 
encore elle leur ferait peur. 

Pourquoi n'était-elle pas morte ? 
S a . faiblesse était si grande qu'elle la 

poussait aux plus déprimantes pensées. 
Où était Pierre, où étaient ses enfants, sa 

vie, son seul bonheur ? 
Cette pensé»; lui donnait !e désir de ira 

rejoindre dans l'au-delà, où étaient sûre­
ment leurs âmes. 

La foi de son enfance et de sa jeunesse 
lui dictait cette conviction, avec laquelle 'À-
nit heureusement par revenir la confiance. 

éclairait d'une faillie lueur lies ténèbres dé­
solées où elle sombrait. 

Après tout, que savait-elle ces desseins 
impénétrables de la Providence» . 

bi celle-ci avait permis qu elle vécut, c est 
que sans doute elle n'avait pas fini son che­
min sur terre et qu'elle devait encore y 
faire œuvre utile. 

11 lui fallait donc reprendre courage et re­
commencer à vitre . . , , 

Du reste, n'était-ce pas une manifestation 
de la Providence que cette aide inattendue 
qui s'était offerte à elle au moment précis 
où elle était toute seule au monde '.' 

Et Suzanne, en songeant à sa bienfaitrice, 
cette modeste infirmière si discrète qu'«n 
ne la voyait que lorsqu'elle pouvait rendre 
service : s'attendrissait et pleurait de recon­
naissance. 

En même temps, elle pensait avec an­
goisse à la dette quelle avait contractée 
envers cette femme si pleine de ban té. 

Comment s acquitterait-elle jamais de 
celte dette ? 

Comment reconnaltrait-elleégalejnent le 
dévouement-et les services que lui rendait 
la bonne Mme Angèle ? 

Ces pensées ta fouettaient et stimulaient 
son courage. 

A tout prix, il lui fallait 6e remettre bien 
vite, reprendre des forces, afin de recom­
mencer à travailler pour se libérer enve .s 
tous ceux qui l'avaient obligée. 

Enfin, ce qui par-dessus tout l'animait, 
cotait le désir de rechercher elle-même sr« 
enflants et son mari. 

Désonnais, elle se consacrerait A cette 
tache sacrée, se serait son unique but d a n . 
sa vie. 

Cependant, tout doucement, les forces lui 
revenaient. 

Elle les décuplait par l'énergie de sa vo­
lonté tendue 

Bientôt, en se faisant' violence, elle réus­
sit à se tenir debourt, mais elle n'essaya 
même pas de marcher. 

!A suivre") 
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N ACHETEZ PAS 
V O T R E SAVON 
LES YEUX BANDÉS 
Rendee-vouc> cnmtte 
et voua eraç^enoz.-
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S- A— SAVONNERIES LEVER, HAUBOURDIN-LEZ-ULLE (Nard) 

FabriquedeLingerie 
«noi.nnement ru* d» L»n» 

traittférét à too métra 
d* la Car*. LILLE 

? 0,rue du Vieux-Fauboorg 
VOUA f trouverez à emporter 
de suite, en Mus de notre 
grand assortiment de lingerie 
pour femmes, les mouchoirs, 
serviettes, torchons, bavoirs, 
tabliers, cbemises d'hommes, 
etc., a des prii très iniéru. 
sant*. 

MARCHANDS! 
P»l»norr». — Corsages 

Tabliers 
Lingerie - Bonneterie 

Robe» P i a i M . Pillait»» 

Comptoir du Noro 
sa rue du Melinel. L U I F 

SYPHILIS 
Comprima* MO. Pru M.M. Re­
mède facile, simple et discret. 
Notice envoyée sous enveloppe 
fermée contre 0 fr. 50. Ph" 
FIÊVET % rue da Lille % 
Tourcoing. 10.871. 
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Ecole defliauffeurs 
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mécanique à forfait. — 
SPILLEMAEKER,ingénieur 
I.C A.M.. 07. rue de 1-ens. 
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MALADIES DE LA FEMME 
LE RETOUR D'AGE 

Toutes les femmes connaissent les dangers 
qui les menacent à l'époque du Retour d'Agi. 

Les symptômes sont bien 
connus. C'est d'abord un : 
sensation d'étouffement et de 
suffocation qui étreint la 
gorge, des bouffées de cha­
leur qui montent au visage, 
pour faire place à une sueur 
froide sur tout le corps. Le 
ventre devient douloureux, les 
régies se renouvellent irré 
gulières ou trop abondantes 

et bientôt la femme la plus robuste se trouve 
affaiblie et exposée aux pires dangers. C'est 
alors qu'il faut, sans plus tarder, faire un? 
cure avec la 

JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 
Nous ne cesserons de répéter que toute 

femme qui atteint l'âge de 40 ans, même celle 
qui n'éprouve aucun malaise, doit faire usnge, 
h des intervalles réguliers, de la JOUVENCE 
DE L'ABBE SOURY fci elle veut éviter l'afflux 
t>nbit du 6&ng au cerveau, la congestion, l'at­
taque d'apoplexie, la rupture d'anévrisme, etc. 
Qu'a'le n'oublie pas que le sang qui n'a plus 
son cours habituel se portera de préférence 
aux parties les plus faibles et y développera 
les maladies les plus pénibles : Tumeur*, 
Melrite, Fibrome*, Maux d'Estomac, d Intestins, 
do* Nerfs, etc . . 

La JOUVENCE DE L'ABBE 80URV, préparée 
à la Pharmacie Mas- OUMDNTIaM, à Rouen, 
ce trouve dans toute» Ma pharmacie*. Le flacon 
• fr. 75, impôt compris. 

Bien exiger la véritable JOUVENCE DE 
LABBB SOURY qui doit porter le por­
trait de l'Abbé SOURY et ia signature 
Mag. DUMONTIER en rouge. 

FABRIQUE DE 

BICYCLETTES 
à CRÉDIT ou au COMPTANT 

C'est toujours MOITIÉ meilleur marche qu'ailleurs 
UICÏCLETTKS de fatigue, bicyclettes 4e course et demi-
course, bicyclettes de dames et d'ecclesia-n- n n . 
ques, bicyclettes d'enfants. Tous les modèles / / S 
sont garantis pendant trola ans et depuis WÊmBW 

MACHINES A COUDRE les plus vil**, les plus n r \ f 
perfectionnées, les plus puissantes, garantie» { L I L . 
10 ans, depuis . _ _ * t u O 

ET POUR TOUS LIS ARTICLE*, VOUS TROUVERE* 
LES MIMES Dlr-PtRCNCE* OC POIX AUX ' 

* 

ETABLISSEMENTS 

nOUSSOuLLIEZfJrh 
13, rue du Maire, CALAIS ̂ * ^ ^ 

C y c l e s «« E X ^ E C T T A »» 
1 et t. Passage de la Moselle 

Tt, Avenu* J»«n-J«ur«,, PARIS 
Spécialisés dans la fabrication, nous of­
frons a notre clientèle des prix de gros 
toitiirt 270 fr. - Dame 295 fr 

garants» 4 an* . 
Oataieaw* F» Tilt 

Cfirst 316 fr. 
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Henri Esders 
A u P o n t - N e u f , 124, Rue de Rivoli. I A S t - J o s e p h , 115, Rue Montmartre. I A S t - O a n l s , 19, Boulevard St-Denls. 
T o u r S t - J a c q u e s , 88, Rue de Rivoli | G r a n d e F a b r i q u e , 50, R de Turbigo | A u x M o n t a g n e s S u i s s e s , 2 , r.Mongt 

Suoourmalom i L Y O N 67, Avenue de la République. — 
M A R S E I L L E , 34, Rue Saint-Ferréol. — L I L L E , 12, Rue Faldherbe. 

•" deiaSôiisondete ^ 
dulerùuIOHARS 
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o»des prix dôccasions 
de toutes nos fins de série 

•JMjm+Sœg?.????. 195. 
pour jeunes gens, 14 ans...» 1 7 0 . 

2* Lot: 3.000 COMPLETS VESTONS 0 4 c 
m i -u* . u-wuu p o u r hommes f | > | | 

pour jeunes gens, 14 ans ... 210» 

3- Ut: 2.500 f^^""'TO'". 2 9 5 . 
pour jeunes gens, 14 ans...» 2 5 0 » 

V é r i t a b l e s T R E N C H - C O A T en gabardine Imper- afl A t e 
méable, doublés tartan et toile huilée 1 9 5 . , I w O . 

Pour Jeunes gens . . . . . . T . . 1 7 5 . 1 5 0 » 

T R E N C H - C O A T en gabardine, envers caoutchouté . , 99. 

Pour jeunes gens 8 5 , 

R A G L A N en gabardine, co ton doublé t a r t a n . . . . 99-

En .belle gabardine laine, doublé béatrlce 2 2 5 1 7 S » 
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<**âdesPPIX E^CCPTIOIMNEIS ***«***}& 
Toutes ces marchandises sont expédiées en province aux mêmes prix. 
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» SERIES POUR O A M E S 
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•u noir Pointure» Î5 • 41 

4 5 . 49.95, V 
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ECL 

t SERIES POUR H O M M E S 

B O T T I N E S OERBY ta 

8ALMORAL BOX-CALF. 
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LOT OC PANTOUFLES 
P O U R D A M E S \ 

Soldé» 
VtatUI 
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G R A N D S M A G A S I N S 
73 ci 75, Rue de Bétbune 
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AFFAIRES 
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EXCEPTIONNELLES 

lux* RAYON; 

ENFANTS; 

55.0Q, 

AVIS 

SUCCURSALES 

48 et 211. Rue de Péri» 

LILLE 

ENTRÉE LIBRE 

QUAND VOUS AUREZ TOUT ESSAYÉ 
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T A I E S 
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OOUTILS - SACS A LINGE - COUVRE-L ITS 

26. Rue du Molinel, 26 • LILLE 
(PRtS DE L* CARI) 
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